
LE COMMANDANT DE BELVEZE AUX 
TROIS-RIVIERES EN 1855

V. P.-U. Roy a raconté dans le bulletin d’octobre 1901 
* PP- 310 et suiv. ) la visite mémorable de la Capricieuse, à 
Québec, en 1855. Au cours de son récit, l’auteur nous in­
forme que le commandant du navire français profita du sé- 
joui de son vaisseau dans le port de Québec pour connaître 
Montréal, Ottawa, Toronto, et Trois-Rivières. Or sur le 
passade du distingué marin aux Trois-Rivières, nous avons 
recueilli une chans »n qui forme une miette d’histoire assez 
intéressante.

L ha usa 11 pour la "ci si te du commandant de Bchc.cc et du 
capitaine Cauthicr, de la Capricieuse, aux Trois-Rivières et 
a la L aseade de Slnneinit/an.

Air : \ ive le Roi, \ n e la Erance.
Au Canada, conquis par les Français,
Que leur ravit le sort des armes.
Leurs nobles Ills retrouvèrent .accès ;
L’absence en augmenta les charmes.
Lour nos Ilotes les bien-venus.
Prouvant notre amitié sincère.
Amis, répétons en choeur :
\ ivent la France et l'Angleterre, (bis)

Leurs fiers vaisseaux nageant en bon accord,
Sur la Mer Noire et la Baltique,
I lissent unis aux mats, sur leur haut-bord.
L étendard français-britannique.
Pour le bonheur du genre humain,
Puisse durer leur alliance.
Dans cet espoir, par un refrain.
Chantons 1 Angleterre et la France, (bis)

Par 1 Empereur, dans de pompeux palais,
A Paris, est reçu en Reine.
Victoria, du puissant peuple anglais,
La gracieuse souveraine.
Quand pour elle, cent mille voix



Résonnent dans l’autre hemisphere, 
Chantons aussi tous à la fois :
Vivent la France et l’Angleterre, (bis)

Près de la place où Cartier a planté,
La Croix, du salut divin signe,
Surgit depuis une belle cil''.
Qui de son fondateur est digne,
Vous, les émules de Cartier,
Après trois siècles de distance,
Salut de Belvèze et Gauthier,
Vaillants délégués de la France, (bis)

Shawinigan, rival de Niagara,
Frappe les yeux et les oreilles ;
Aucun pinceau, nulle voix ne dira,
Le spectacle de ses merveilles,
La splendeur semble s’agrandir 
Devant la bannière française,
Chantons donc, à nous étourdir :
Vive Gauthier, vive Balvèze. (bis)

Oui, c’est un jour mémorable à jamais,
Pour la ville des Trois-Rivières.
Canadiens : fiers du nom d’Anglo-Français, 
Fêtons ces braves militaires.
Pour renouer d’antiques noeuds,
Sans doute le Ciel les envoie,
Pourrions-nous n’être pas joyeux ?
Nous avons pour maire Lajoie ! (bis)

Tout dans ces lieux, sembl enous inspirer, 
La gaieté, la plus cordiale,
Mais le temps fuit et de nous séparer, 
Bientôt sonne l’heure fatale.
En attendant que sur ces bords,
Nobles amis, on vous renvoie,
Partagez nos joyeux transports 
Car ici préside Lajoie, (bis)
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Le maire de la ville des 1 rois-Rivières, à cette époque, 
était M. Jean-Baptiste Lajoie, dont le tils, Louis-Joseph, en 
société avec Lrnest Lavigne, créa ce Parc Sohmer, qui fut 
pendant un quart de siècle un des principaux attraits de la 
métropole canadienne,

K.-Z. Massicotte

L’IXTKX I ).\XT BOCHART CHAMPIGNY

Xos auteurs ne s accordent pas sur le véritable nom de 
notre intendant Bochart Chanipigny. Les uns l'appellent 
Bochart tout court. Les autres Chanipigny. D’autres, en­
core, Bochart de Chanipigny. Un acte du notaire Genaple, 
en date du J novembre 1693, commence ainsi : “Pardevant 
le notre gardenotes du Roy notaire en sa Prevosté de Oué- 
l>ec en la Nouvelle-brance soussigné fut présent messire 
Jean Bochart. chevalier, seigneur de Chanipigny Noroy et 
\ erneuil, conseil du Roy en ses conseils, intendant de justi­
ce, police et finances pour Sa Majesté en ce pays.” L'inten­
dant signe d’une belle écriture Bochart Chanipigny.

I ar cet acte, 1 intendant Bochart Chanipigny cédait, 
transportait et délaissait à messire Antoine Bochart, 'cha­
noine et chancelier de l’église Notre-Dame de Chartres, et à 
messire Ilenry Bochart, prévôt de l’église cathédrale de l’île 
de 1* rance, ses I réres, tous les revenus de la terre et seigneu­
rie (le Chanipigny près Paris qu’il tenait de feu messire Jean 
Bochart, son père.

J<t>s (h‘ti\ témoins a cet acte du 2 novembre 1693 sont 
Pierre LeMoyne, sieur d’Iberville, capitaine du navire le Po­
ly, étant en ce pays, et Jean Fredin, demeurant en la ville de 
Québec.

QUESTION

Notre historien national, François-Xavier Garneau. se 
ht recevoir notaire. A-t-il pratiqué cette profession ? N’a- 
t-il pas été employé pendant quelques années comme commis 
dans une banque anglaise de Québec ?

A. G.


